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IiC Comité occulte des royalistes à Lyon (1). 

Le malheur du Peuple est de ne pas voir assez clair. — 

Enveloppé par un réseau d'intrigues , la vérité ne, lui appa-

raît qu'à travers le rideau que les jongleurs politiques ont 

constamment tendu devant lui. 

Depuis longtemps il existe à Lyon un comité dirigeant la 

politique. Composé de gens de bourse et de sacristie, quel-

quefois divisés dans leurs vues, mais toujours unis contre la 

liberté et l'affranchissement du Peuple. Spéculateurs hardis, 

souvent impudents , toute leur jouissance consiste à amasser 

de l'argent. Peu envieux des places officielles, ils se con-

tentent de les faire occuper par leurs créatures, de diriger les 

fonctionnaires qui se sont succédé parmi nous et de faire 

changer ceux" qui ne se montrent pas assez dociles. Depuis 

cinquante ans, tous les préfels ont été plus ou moins dépen-

dants de cette franc-maçonnerie réactionnaire. 

Formée en 179S par réunion accidentelle tenue par 

des honnêtes modérés, à propos des assommages des patrio-

tes, les bases de l'association furent arrêtées l'année sui-

vante dans une réunion tenue à St-Just. Dans les années 

qui suivirent, bon nombre de personnes trop probes furent 

écartées et bon nombre de Jésuites furent admis. 

La Société se traîna ainsi tant bien que mal jusqu'à la 

fin de 1813, assislant aux dîners du maire, aux soirées pré-

fectorales; son unique mission se bornant à jeter de la boue 

sur les hommes de la révolution , à gagner de l'argent et 

restaurer les églises, afin d'occuper le Peuple. 

Mais à cette époque, elle tourna complètement le dos aux 

intérêts de la patrie. Elle ne pouvait, du reste , pardonner 

an premier consul d'avoir dit, lors de son passage dans no-

tre ville, que c'était une Société de pourris. Mise, au mois 

de décembre 1813 , en correspondance avec l'étranger, elle 

lui communiqua tous les renseignements qui pouvaient faci-

liter la conquête, et après 1815, ce fut encore elle qui 

poussa la jeunesse dorée à toutes les excentricités monarchi-

ques dont notre ville garde un si brûlant souvenir. 

Sous la Restauration , la camarilla comptait à peu près 

moitié jésuites, moitié financiers. La confession était un de 

ses plus puissants moyens d'espionnage. Elle avait pour 

correspondant, à Paris, un noble personnage dont l'influence 

était grande auprès de la royauté d'alors. 

Mais à la révolution de juillet, ce comité faillit se dissou-

te. Les membres appartenant à la faction du coffre-fort 

avaient compris qu'avec Louis-Philippe, le règne de l'usure 

,(l) La plupart de ces renseignements ont été pris à des sources cer-
taines , que le hasard des révolutions met quelquefois entre les mains 
•tes honnêtes gens. 

et de la haute spéculation était arrivé, et que désormais le 

capital allait régner sans contestation et disposer des desti-

nées de la France. Tandis que ceux des membres qui appar-

fennient au parti jésuite et légitimiste pur se tinrent à l'é-

cart et semblèrent bouder. 

Mais les événements de novembre 1831, qui mirent le 

Peuple en scène et proclamèrent le droit de vivre en travail-

lant, leur firent sentir le besoin de s'unir contre les légitimes, 

prétentions des travailleurs. Et dans une réunion tenue le 

25 novembre 1831, on arrêta les calomnies qu'il fallait ré-

pandre dans les campagnes pour les ameuter contre les ou-

vriers. On dit que le mouvement était légitimiste et fait par 

des pillards. 

Beaucoup vinrent,'ne trouvèrent ri*n , mais ne furent 

pas désabusés. 

Le rapprochement entre les deux fractions eut pour résul-

tat le renvoi du préfet Dumolard , qui fut sacrifié aux ran-

cunes des deux partis royalistes. Peu de personnes alors ont 

connu le secret de celte destitution, qui produisit une cer-

taine sensation dans notre ville. 

Après la reddition de la ville et le triomphe brutal de la 

bourgeoisie „ les idées républicaines firent de rapides pro-

grès à Lyon. Il fallait s'y opposer à tout prix. — L'associa-

tion occulte délibéra , et le résultat de ses conférences fut 

qu'un membre du comité partirait pour Paris , afin de dé-

montrer au roi le danger qu'il y avait à laisser ainsi gran-

dir une opinion qui menaçait la société , et qu'il convenait 

d'en finir d'une manière éclatante; que le plus sage était 

d'amener des troupes autour de Lyon et de provoquer une 

bataille , afin de compromettre en masse ce parti. Tout le 

monde fut d'accord aux Tuileries, el, au retour de l'envoyé, 

des agents furent glissés dans les sections afin de stimuler 

l'impatience. 

Tout fut préparé, et, le 9 avril 1834, le premier coup de 

feu fut tiré sur la troupe par un agent de la police secrète 

qui avait reçu des ordres en conséquence. 

Après la victoire des royalistes,celle association, qui était 

parvenue à mettre la petite bourgeoisie de son côté, en flat-

tant ses intérêts el excitant ses terreurs, ne mit plus de 

bornes à ses exigences. Dans une de ses correspondances 

avec le château, elle demanda au roi huit têtes, « sacri-

fice nécessaire, disait-elle , au rétablissement de la confiance 

et de Vordre. 

La conscience publique nepermitpasdese rendre aux vœux 

de ces honnêtes modérés. Néanmoins, comme leurs prévi-

sions avaient été justifiées, et que le succès avait couronné 

leurs intrigues liberlicides, rien désormais ne leur fut re-

fusé. Un de ses correspondants restait à Paris, et avait son 

entrée, jour et nuit , au château, soit pour communiquer 

avec le roi, soit pour envoyer à ses correspondants de Lyon 

les nouvelles nécessaires à ces coups de bourse,dont le scan-
dale a tant affligé les honnêtes gens. 

C'est surtout à l'occasion de la fièvre sur les actions des 

chemins de fer que, perdant toute honte , certains hommes 

nous ont montré jusqu'où pouvait aller la dégradation de 

l'espèca humaine dans une société corrompue. 

(£a suite a demain.) 

Nouvelle manœuvre des royalistes. 

Le Courrier de Lyon est le plus ingénieux des journaux ; i! 

en revendrait à tous ses confrères. La réaction était à bout 

de moyens; les partageux, les pillards étaient usés, les cul-

tivateurs commençant eux-mêmes à en rire comme d'une 

mauvaise plaisanterie ; mais les élections approchaient, il 

fallait cependant trouver quelque chose de nouveau. Or, 

voici l'heureuse idée qui est venue au Courrier de Lyon : 

Les cadavres de 93 or.t été exploités déjà bien des fois, 

mais en les retournant encore, on pourrait en tirer quelque 

profit pour le besoin de la circonstance. Aussitôt il déterre 

un bouquin ignoré que l'on appelle Dictionnaire des condam-

nés à mort pendant la Révolution, livre mensonger fabriqué 

par l'apostat Prudhomme, et qui enfle de plus des trois 

quarts le nombre des victimes de la Révolution. Le Courrier 

recueille les chiffres avec affectation, et fait perfidement re-

marquer que, parmi le nombre des victimes, il n'y avait pas 

que des ex-nobles et des prêtres. 

Nous pourrions répondre au journal royaliste , en lui ci-
tant les prouesses des assommeurs et des Compagnies de Jé-

sus et du Soleil, en l'an III; les assassinats ^de 1815; mais à 

quoi bon , il le sait bien. Nous aborderons franchement la 

question. 

La Révolution française, qui venait affranchir le Peuple 

du joug de la noblesse et du clergé, s'annonçait sous des 

formes bénignes. Si elle est devenue violente , il faut l'at-

tribuer à l'aristocratie , qui s'opposait aux améliorations. 

C'est donc votre parti qui doit se reprocher tout le sang ver-
sé à celle époque ! 

Hommes de mauvaise foi, la Révolution de Février ne 

s'est-elle pas montrée douce à votre égard ? Quelle a élé vo-

tre conduite? Vous avez profité de la clémence du Peuple 

pour l'enchaîner de nouveau ; aujourd'hui vous l'écrasez de 

tout votre poids. N'est-ce pas là justifier la terreur de 93 ? 

Le Peuple vous croyait changé après cinquaute ans ; il paie 

cher sa méprise ! 

Cessez d'agiter la chemise sanglante de l'aristocratie aux 

yeux du paysan ; car le paysan a élé affranchi par la Révolu-

tion ; sans la Révolution, il paierait encore les droits féo-

daux et la dîrne, el il n'ignore pas que les nobles et les prê-

tres qui ont porté leur tète sur l'écliufaud conspiraient pour 

le rétablissement de ces droits iniques. 

FEUILLETON DU RÉPUBLICAIN, DU 21 AVRIL. 

LES 

WJâTRE SERGEHSDB LA ROCHELLE. 

DEUXIÈME PARTIE. 

III. 

Le repas d'adieu. 

(Suite.) 

Ce sourire sur une face cadavéreuse était affreux ; cepen-

J">t ce fut ce premier signe qui rappela les deux meurtriers de 

"tel au sentiment de la vérité, et leur fil juger que par un mi-

Q^'e impossible à prévoir, l'odieux espion s'était sauvé des 

Ça voix de Rulel vint ajouter à ce témoignage d'existence. 

•-omme les deux carbonari le regardaient avec stupeur : 

k~~ C'est un frère qu'on oublie, et qui vient se joindre à vous, 

il avec son rire moqueur, et en s'élablissant entre Lambert 
ei Haoulx. 
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., P°int de la venue de Rutel, qu'ils avaient déjà vu dans 

«téti !'
éunions

 , et qu'ils ci oyaient voyager d'un siège de la so-
j~ u un autre, comme le faisaient beaucoup de leurs frères. 

j<^J***njagea rapidement de celle situation extrême. Avertir 

°" le Républicain du 9 mars au 20 avril. 

les conjurés de se taire devant cet homme éiait inutile; l'espion 

en savait déjà plus qu'il ne fallait pour les faire arrêter, con-

damner, et il ne fallait pas les lhrer au désespoir de leur perte 

avant de juger s'il ne restait plus aucun moyen de salut. Kaoulx 

fit les mêmes réflexions que son jmi et ils se turent tous deux. 

La situation des personnages à ce banquet était donc celle-ci : 

Lambert et Raoulx, porlant seuls au milieu des leurs le poids 

d'une catastrophe imminente , voyant des projets si longtemps 

nourris, des résultats amenés avec tant de peine, s'écrouler sous 

la main d'un seul homme et du phs abject de tous! 

Rulel triomphant, se voyant, lui chéiif, entouré d'ennemis , 

sûr pourtant de les perdre, de les anéantir d'un seul mot, et 

portant par-dessus tout sur sa facî décharnée l'image de la ma-

lice satisfaite. 

L'agent de police , cerlain d'avoir, 5 sa sortie du banquet, 

toute la force armée à ses ordres,mit voulu rester seul encore 

un moment en face des carbonari, et savourer sa vengeance 

avant de l'accomplir. Ayant recoinu la sécurité que l'endroit 

lui offrait, il avait fait d'avance ma'quer sa place entre celles de 

ses deux meurtriers. 

Quand le bruit du repas fut ass;z élevé pour couvrir sa voix 

dans les autres parties du cercle , il dit à ses deux voisins de 

table : 

— Vous ne m'attendiez pas... J( reviens de l'autre monde. 

Ils n'avaient pas encore la forcede repondre. 

— De l'attire monde , ajouta Rttel > où vous m'aviez envoyé 

par le chemin de la mer. 

— La mer ! dit Lambert; elle replie de son sein les corps im-

purs... Nous aurions dû nous en suivenir! 

— Elle m'a emporté loin de vous, répondit Rutel, et déposé 

sur une grève déserte, où j'ai rouvri t les yeux... pour aller de 

là, il est vrai, sur un lii de douleir... Mais enfin , je suis sorti 

de la maladie comme des flots et le crime a clé commis en 
vain. 

— Dites que la juslice a échoué,répliqua Raoulx ; car c'était 

justice : nous savions qui vous étie; ! 

— Et maintenant, dit Rulel en relevant la tête, vous le savez 

encore : pourtant je n'en ai pas moins de force conire vous! 

— Espion! murmura Lambert. 

— Espion, soit, dit Kutel. Et je peux me dire qu'étant là, 
connu de vous ! je dispose de vos jours à tous ! 

— Pas encore ! dit Haoulx ; nous avons quelque force aussi, 

quelque courage, et en attendant que vous nous vendiez au 
pouvoir, vous êtes ici seul au milieu de nous. 

Rutel leva la main avec un geste solennel en disant : 

— Celui qui est là-haut veille sur moi ! 

— Dieu ?... Allons-donc !... dit Lambert. 

— Non, pas si haut! pas si haut!... Le soldat de garde sur 

le rempart, dont lâ regard plonge dans celte cour, et qui vous 

empêchera de mettre la main sur moi ; car vous savez bien 

qu'au premier acte de violence , le poste du bastion descendrait 

par ici ! 

Cela était vrai ; Lambert et Raoulx avaient déjà songé à ce 

gardien involontaire de Rulel, el même remarqué que le soldat 

désœuvié penchait naturellement la tête vers la cour où se te-

nait le banquet, le seul point de l'horizon dont la vue pût dis-

traire ses regards. 

En même temps, les compagnons de la nuit se livraient à la 
joie du festin. Beareux convives , ils jouissaient de leurs der-

niers jours de sécurité ; ils s'excitaient les uns les autres à la 
gaîté, tandis que le vin mousseux les excitait tous ensemble. 

Heureux conjurés, ils sentaient mieux leurs fortes en se trou-

vant réunis; ils parlaient de l'entreprise avec la plus radieuse 

confiance; ils se voyaient déjà au terme de leurs vœux et maî-

tres de la France. 
— Vous comprenez donc parfaitement, poursuivait Rutel eu 

s'adressant à voix basse à ceux qui étaient près de lui, qu'en 

sortant d'ici, je vous dénonce avec les renseignements les plus 

exacts, les preuves les plus certaines, el que vous allez tous, 

messieurs les carbonari, faire votre campagne militaire au I'a-
lais-de-justice, et créer de nouveaux gouvernements, au fond: 

de vos cachots... si ce n'est au fond de la terre. 

\ 



Honneur à la France républicaine ! Jalouse des jours 

glorieux de sa première Révolution , elle veut aujourd'hui 

envoyer ses soldats chercher en Italie les traditions généreuses 

de leurs pères! 

Soyez heureux , monsieur de Monlalembert, la France 

entreprend une sublime croisade pour le rétablissement des 

saints dogmes de l'infaillibilité papale et de la souveraineté 

spirituelle et temporelle du vicaire du Christ sur la terre. 

Jésuites et vous tous qui vivez mollement dans une béate 

insouiiance des progrès et des besoins de la civilisation, 

réjouissez-vous! la République française va replanter,les 

croix de mission renversées dans Rome par le dogme nou-

veau, de l'égalité; rétablirions 1rs vieux usages, les préjugés 

grossiers sous lesquels la raison humaine asservie a sanctifié 

toutes les tyrannies, toutes les exploitions. 

Eh quoi! fils des croisés, vous ne détachez point de la pa-

noplie les armes rouillées de vos ancôlres, voici le momenl 

de reconquérir le Capitole et de rendre au Vatican son pape 

envolé, ses cardinaux écarlales et tous ses prestolets effa-

rouchés par la voix des vieux républicains sortis de leurs 

tombeaux! 

Mais non! les gentilshommes ne se battent plus! ce sont 

les fils du pauvre qu'on enverra rendre aux pauvres dllalie 

la dure et Cupide fiscalité romaine, ses pompes ruineuses 

qui ne disent plus rien à l'âme, et les misères honteuses de 

ses campagnes. 

l,2O0,dOO francs pour permettre aux républicains Bona-

parte , Falloux et Faucher de rendre au Saint-Père l'hom-

mage respectueux et altendri de leur dévouement pour sa 

royauté spirituelle ét temporelle. 

France républicaine! lu as banni de tes lois le culte de 

l'Etat, maïs Messieurs du privilège sentent parfaitement 

qu'il y a eu trop longtemps solidarité du trône et de l'autel 

pour ne pas préparer la restauration de l'un pour arriver à 

la restauration de l'autre. 

Esprits timorés, qui aspirez vers le passé sans oser y faire 

retour, on (rouvera pour vous des chemins détournés qui, 

snns trop de honte, vous ramènent aux jours de votre insou-

ciant égbïsme. Vous vous êtes dits républicains hier pour 

des motifs que nous voulons bien ne pas rappeler; vous n'o-

sez renier encore ouvertement ce drapeau sous les plis gé-

néreux duquel vous vous êtes abrités ; mais vous ne vou-

lez pas Èftt bien énorme à cette République que vous n'aviez 

pas appelés, et vous ne demandez qu'à voir violer ses prin-

cipes et ruiner ses fondements. Il est avec le pays des ac-

commodements, et voici un petit projet jésuitiquement voilé 

qui ne trompe que ceux qui veulent être trempés; prêtez-

toi votrè appui, et bientôt Républiques romaine, tos-

cane, etc.. auront disparu, et nos soldats demanderont au 

sqinl père de blanchir notre drapeau des taches républi-

caines qu'y a laissées la Révolution de février. G'est bien le 

inoins qu'on doive pour d'aussi généreux offices. 

Et maintenant, imaginations malades qui pensez qu'en nos 

mains périclite l'honneur national, taisez-vous! Nous en-

voyons nos soldats à Civita-Vecchia pour proléger l'indé-

pendance italienne contre l'intervention autrichienne et as-

surer â Rome la véritable liberté, la liberté que vous con-

naissez! Quel plus généreux dessein pouvons-nous con-

cevoir, et h'esi-ce pas rendre hommage au génie protecteur 

de la France? 

Les misérables! les lâches hypocrites! ils vont baiser l'I-

talie au visage, comme fit Judas, au Janîin-des-Oiiviers, 

afin de la mieux livrer aux persécutions royales.... et la re-

présentation française souscrit à ces infâmes manœuvres 

Oh! taisons-nous; il nous faut conserver notre liberté, com-

primer notre cœur, refouler ia honte qui nous atonie au vi-

sage.... et attendre. 

Allez, bataillons de notre jeune armée ; mais changez vos 

drapeaux. S'il en est un qui fut témoin d'une glorieuse jour-

née, avant de partir voilez-le, chacune de vos victoires le 

déshonorerait!... 

Bonaparte, la loi l'a confiné loin de nos armées! combien 

I.U dois souffrir de ne point prendre ta part de cette brillante 

cimpagne, dont les souvenirs eussent effacé Arcole et Ma-

rengo ! 
Vienne, menacée par les Hongrois vainqueurs, rappelle 

Radetzki et ses croates repus de carnage ! partez, ciloyen Ou-

dinol! parlez, bataillons français! ;illez les remplacer et 

tenir en échec la liberté italienne à demi-vaincue par la tra-

hison ! E. II. 

Hier, le Peuple Souverain a élé saisi. Il nous est impos-

sible de comprendre le motif de cette nouvelle rigueur conlre 

la presse démocratique, car la lecture la plus allenlive de ce 

numéro, ne nous a pas fait découvrir la phrase criminelle; 

nous n'avons même pu soupçonner dans quelle partie du jour-

nal elle pouvait se trouver. 

C'est là un de ces faits qui saisissent l'esprit et confondent 

l'imagination. Et nos conciloyens se demandent avec terreur 

jusqu'où prétend aller le pouvoir? Du reste, les bruits les 

plus étranges couraient dans notre ville ; on disait que le 

parquet avait reçu l'ordre de supprimer par un moyen ou 

par un autre les journaux le Républicain et le Peuple Souve-

rain, jusqu'aux éieclïons. Nous nous refusons à croirp, pour 

l'honneur du nom français, que le président Louis Bonaparle' 

et ses ministres veuillent renouveler à leur profil les fumeu-

ses ordonnances de Polignac, du 25 juillet 1830. Non, c'est 

impossible, et nous espérons bien que si une tentative de ce 

genre avait lieu, le Peuple briserait ce pouvoir audacieux 

qui lui ravirait la plus importante de ses libertés politiques. 

Mais, nous le répétons, cela est impossible. 

Enfin , le monstre de la rue de Poitiers vient de vômir ses 

candidats. Comme on pouvait s'y attendre, la liste est com-

posée de tous les rébus de la monarchie. Le choix est exquis, 

la collection est complète, toutes les célébrités de Vordre y 

sont. Comment vont faire les anti-sociaux des départemenls; 

leurs frères de Paris ayant accaparé les grosses têtes, il ne 

leur restera plus que les bribes du parti. Voyez plutôt, voici 

ia lisle : 

Les citoyens Napoléon Bonaparte. — Lucien Murât. — 

Bugeaud. — Molé. — Berryer. — Thiers. —0. Barrot. 

— Rapalel. — De Bar. — Garnon. — Moreau (de la 

Seine).—Vavin. —Victor Hugo. — F. Lasteyrie. — 

Général Laurislon. — Généra! Gourgaud. — Général Piat. 

— Roger (du Nord). — B. Delessert. — A. Thayer. — 

A. Fould. — Boissel. — Ch. Odiol. — Général Fabvier. 

— H. Passy. — De Padoue. — Léon Faucher. — Le-

gentil. 

Esprit de l'armée des Alpes. 

Le Républicain porte décidément l'effroi dans l'âme des 

grosses épauleltes. On se lasse d'emprisonner les'soldats. 

Hier, il a élé lu à l'appel de onze heures, un ordre du jour 

qui interdit nos bureaux aux militaires de la garnison, sous 

les peines les plus sévères. Que nos braves frères de l'armée 

se rassurent ; ia rage impuissante des ennemis de la Répu-

blique se brisera devant notre inébranlable persévérance. 

Nous prenons des mesures pour que la distribution du Ré-

publicain soit plus abondante encore que par le passé. 

Nous recevons la lettre suivante : 

Citoyen rédacteur, 

La lecture du Républicain n'est pas défendue dans notre régiment. Il 

n'exist-j pas, en elïVt, dans le code m litaire, d'article qui prescrive aux 

chefs d'empêcher aux soldais de s'instiuire. Oc, détendre la lecture de 

ièl ou tei journal, serait vouioir abrutir les esprits et renchérir sur les 
règlements déjà si sévères ! 

Il est vrai qu'on nous distribue VEcho des Electeurs,,mais nous ren-

dons à celte feuille les honneurs qui lui sont dus. Dans les casernes, 

éjle s,ert de chiffon, et dans les poster, à allumer la chandelle et la 

pipe. 

Rassurez-vous, citoyen, le In ave 22me de ligne a fait sa réputation 

et ilhi-ti'é son numéro en Afrique ; il ne le souillera pas en France, en 

versant le sang de, ses frères an profit des ennemis du Peuple ; tous ses 

officiers, le colonel en tète, sonide francs républicains, et les républi-

cains ne trahissent jamais. 

Les sous-officiers et soldats du régiment vous témoignenl leur
 r 

naissance par mon organe, pour les journaux que chaque jour vou°
eo,u 

lez bien mettre à-leur disposition. V8U-

Vive la République démocratique et sociale, que nous brûlons de 
ter à toutes les nations ! Por. 

Lyon , 19 avril. Un soldat du 22mc de Ug
ne 

Nous voyons avec plaisir le bon esprit des offici
ers à 

22me de ligne ; ils ont compris que les persécutions doru I 

autres régiments ont à se plaindre, sont aussi stupid
es Q

es 

coupables. Ils font preuve d'intelligence et de pairioti^J6 

et se montrent dignes de commander des soldats rénnhp 
cains. '~ 

DISCOURS DU ctr. LEDRU-ROLLIN , en faveur de la pu-

blique romaine, prononcé dans la séance de nuit de 1'^ 

semblée nationale, du 16. 

Citoyens, 

Dans le discours que vous venez d'entendre (celui du cil. Odilon n 

rot), un mot m'a frappé. Ce mol fatal je l'avais prévu il y a trois J 
Ce mol c'est la restauration du pape. D'un côté , l'Italie libre et yA^' 

blicaine (interruption à droite.), d'un côté , Rome libre et ayant |f
Us 

clamé le gouvernement républicain, émancipé du pouvoir lenm, [ 

et^respectant le pouvoir spirituel ; de l'autre côté, le pape rep.,
tt

 . 

par l'Italie el consentant à être restauré par les baïonnettes clranrtè
r
'
Se 

la France républicaine intervient, et que lui propose-t-on de faire? |
S

' 

s'associera une restauration contre la souveraineté du Peuple! 

Je ne vous rappellerai pas votre ordre do jour du 24 mai ; je ne H-

cuterai que le dernicuroiu de l'Assemblée. Est-il vrai qu'alors l'iL 

semblée vous ait dit d'aller restaurer le pape par la force des ann
C
s? 

Eh bien , je vous réponds que non. Vous nie dites que ce n'est pas
 CP

V 
que vous voulez. Je sais que votre politique est une politique d'esn»' 

dients. 

Voici sur quoi vous comptez : vous dites que dès que l'escadre f
ran 

çaise aura paru à Civita-Vecchia, les populations se lèveront n'" 

restaurer le pape. (Interruption.) Savez-vous pourquoi le gouverne, 

ment pense ainsi?e est qu'il a préparé lui-même !e dénouement. (Q'
e

*. 

vrai.) 

Le gouvernement, il vous l'a dit, n'a pas voulu reconnaître la nVp„ 

blique romaine. Son représentant était à Gaëte, et là, dans un congrès 

il a elfe convenu qu'on restaurerait le pape par les armes, et cela en' 

présence de l'ambassadeur français, et là-dessus les membres du sa-
cré collège se sont pris à intriguer pour jeter an milieu des populj. 

tions des ferments de discorde et de guerre civile. (Nouvelle interrup-
tion. ) 

J'entends dire à droite : Après tout, quel malheur! Je demanderai 

à ceux qui m'interrompent ainsi s ils reconnaissent la souveraineté 

du. Peuple (bruit.), singulière souveraineté qui va s'exercer entre 

les soldats français, d'un côté, et les baïonnettes autrichiennes de 
l'autre. 

Je défie aucun de eeu* qui ont voté la Constitution de monter à cette 

tribune (Nouvelle interruption.), et d'expliquer comment, en présence 

de l'art. 5 qui déclare que jamais les forces françaises ne seront em-

ployées contre la liberté d'un Peuple, je délie qui que ce soit de jus-

tifier l'intervention qu'on veut opérer. (Interruption.) 

Si c'est un parti pris d'interrompre (Oui ! oui!), je me tairai en pre-

nant acte. 

Je vous demande si quelqu'un pourrait prétendre que vous n êtes pas 

les représentants du Peuple.français? eh bien ! est-ce que Je-Peuple 

romain n'a pas choisi librement ses représentants qui vous ont envoyé 

une adresse collective? (Nouveau bruit.) 

Je vous dis que les représentants du Peuple romain vous ont 

adressé une demande d intervention. Je vous demande comment ces re-

présentants ne seraient pas aussi respectés que vous? (Interruption ! tu-
multe.) 

Demandez la parole, si vous êtes si pressés ; je Suis prêt à vous céder 

la tribune. 

LE CIT. MOLÉ. Une république d'assassins ! 

LE CIT. LEDtiu-ROLLiM. Vous avez, vous, assassiné le maréchal 
Ncy. (Tumulte.) 

Je vous dirais que les représentants, régulièrement élus du Peuple 

romain, se sont adressés à vous, et je vous°dis que votre intervention, 

en préseme de ce voeu , est mie violation de l'article 5 de la Constitu-

tion. (Oui! nui ! — Très bien ! â gauche.) 

Que vous a dit le président du conseil? Qu'il y a trois partis à pren-

dre. Celui qui dirait à l'A"li'iche : « Vous n'interviendrez pas ; si vous 

intervenez, c'est .la guerre avec nous. » Cette politique , le gouverne-

ment n'en veut pas. il en est une autre complètement opposée : c'est de 

s'abstenir et de laisser faire l'Autriche toute seule- Le gouvernement 

n'en veut pas non plus. Le parti qu'il prend , c'est d'assister à la res-

tauration papale opérée par P Autriche. Mais où vous arrélercz-vous dans 

cette voie? Moi, je vous dis que vous restaurez le pape -; or, la résilia-

tion du pape, c'est l'asservissement de la souveraineté populaire à ia 
souveraineté religieuse. 

Je vous dis que cette politique vous mène à ia guerre avec l'Autriche 

ou à unelâcheié. Quand le gouvernement autrichien imposera ses con-

ditions vous les accepterez quand même elles ne vous conviendraient pas, 

— C'est là votre résolution? dit Raoulx en mordant ses lè\rts 

pâles et frémissantes. 

— Inébranlable, répondit Rutel. 

—i Oh ! dit Lambert avec une rage sourde, c'est donc une stu-

pide dérision que ce mot de noblesse ! 

Il se souvenait des paroles que Rulel avait laissé échapper dans 

sen têve. 

— Pourquoi ? demanda l'agent de police. 

— Parce que vous êtes noble, vous... 

ilulel tressaillit légèrement et fronça le sourcil... 

— Oui, il paraît, reprit Lambert, que celui qui se nomme ici 

Rutel, qui se fait passer pour officier de l'Empire, et qui est en 

réalité un infâme espion, il paraît que celui-là est aussi gentil-

h itnme. 

— Baron... laissa échapper Rutel emporté par la vanité. 

— Ayant eu fiefs, château!... 

— Et droit de suzeraineté ! 

— Et le voilà agent de police, dénonciateur soudoyé , pour-

\oyeur de geôles et d'échafands! continua Lambert. 

La figure blême de Rulel se contracta; il répondit d'une voix 

âcre : 

— Il y a (oujours bonheur et gloire à servir son prince , n'im-

porte par quelle voie. 

— Je savais, dit Lambert, que c'était un insigne honneur de 

porter la queue de son manteau ; j'ignorais qu'il fût aussi glo-

rieux de se traîner dans la fange de 1 astuce , de la traitrise, 

pour pêcher quelques viclimes à ses bourreaux. 

— Vous autres , carbonari, dit Rulel, ne vous cachez-

vous pas ? ne changez-vous pas de nom , dévisage pour cons-

pirer? 

— Nous conspirons pour la France, dit Raoulx, et au lieu de 

recevoir de l'argent pour salaire, nous donnons notre sang. 

— Hé! c'est que vous n'avez besoin de rien, vous! dit le vieux 

noble. Mais quand on est de race illustre, ayant toujours possédé 

terres, vassaux, donjon seigneurial, on ne peut vivre sans cor-

don bleu à son habit, sans tourelles pour s'abriter. 

— Et pour ce puéril orgueil, ditltaoulx, vous servez la police, 

vous louchez son argent ! 

— L'argent est la fondation des murailles... et il est dans les 

desseins de Dieu que les jours où nous sommes voient se rele-

ver le château de... 

Ainsi, saris honte et sans remords, reprit Raoulx, vous ven-

drez lâchement déjeunes honimes d'honneur, de vertu, de cou-

rage ; vous les verrez traîner m cachot, au supplice! 

— Vos jeunes hommes d'à présent, répondit Rutel, c'est une 

joie de plus de les livrer! On se venge d'une génération inso-

lente, qui n'a pas assez d'injures pour le passé, qui déteste l'an-

tique noblesse!... 

— La noblesse mainienantdégénérée ! interrompit Lambert. 

— Qui l'accable de mépris, de railleries , continua Rutel, 

comme un enfant qui mord le sein de sa mère. 

En disant cela, il contractâ t son front ridé, tandis que le rire 

ironique élaiî toujours sur ses lèvres. 

— Ainsi, reprit Raoulx, up'ès un moment de silence, rien ne 

peut-vous l'aire changer de dessein ? 

— Singulière demande! di Rulel en haussant les éiaules. 

— Nul sentiment d honneur, d'humanité, ne peut se faire jour 

en vous? dit Lambert. 

— Ni de reconnaissance ! di Rutel avec un accenl significatif. 

Le sang de Raoulx bouiliornait ; Lambert jeiait des regards 

obliques à l'espion et tourmentait son couteau dans sa main. 

Ruiel, comme s'il eût vu c< qui se passait en eux , reprit, en 

affectant plus de froideur et c'aplomb : 

— Vous pensez bien que j! ne suis venu que sous bonne cau-

lion. Ici le poste du bastion <eille sur moi ; en_sortant, la pré-

sence des gens de la maisonsufffit pour m'empêcher d'être vic-

lime d'un assassinai; au dehirs, les hommes du roi m'appar-

tiennent el me feront bonnegarde lant que vous serez encore 

en liberté... ce qui ne sera pis long. 

Raoulx avait fait un vif mtuvement, mais aussitôt réprimé. II 

reprit d'un accent qui n'était pas le même. 

— Les maîtres de la maistn... Les gens du rei... Jq vous re-

mercie de m'y avoir fait songer. 

— Et pourquoi ? 

— Mais... sans douie, pour que nous n'allions pas commetU'6 

devant les premiers de nouvelles imprudences... Encore une 

fois , dit Raoulx en souriant à son tour, je vous rends grâce de 

me les avoir rappelés. 

Tout cela s'était dit ù mots entrecoupés et à voix basse. 

Le banquet devenait toujours plus animé, plus bruyant. 

Lambert avait la mon dans le cœur. Il voyait dans les jein>es 

hommes réunis à cette table l'élite de la nation , l'espoir de la 

France ; dans le corps des carbonari, qu'ils représentaient, il 

voyait ce qu'il y avait de plus avancé , de plus digne en Euro-

pe... Et tous ces hommes allaient être perdus dans un moment' 

Et la société secrète tout entière en ressentirait un conire-coup 

terrible !... Ces chefs , d'une âme si supérieure , Bories , Bara-

dère, seraient doncenlevés au pays ! Ces jeunes initiés, si piei»
s 

de gaîié, d'espoir, si confiants dans leur étoile, passeraient donc 

de celte douce ivresse à l'abîme éternel!... Ils vidaient si paisi' 

blement ces flacons, et quand viendrait le dernier verre ce se-

rait la mort. ! 

Il réfléchissait ainsi, lorsqu'à un signe imperceptible de Raoulx» 

il tourna la tête derrière lui. 

Il vit alors danslamain de Raoulx, tendue derrière le siège d,^ 

Rutel, un morceau de papier sur lequel le jeune sergent venait 

de (racer par-dessous la table quelques traits au crayon; il Pu 

jeter- un rapide regard sur le papier ouvert, et lut ces mots : 

«Je m en charge. » 

Le regard de Raoulx était étincelant. 

Lambert respira. 

Il prit le flacon posé près de lui et auquel il avait à pe'
D

^ 

touché; il remplit son verre jusqu'aux bords, l'éleva au-dessU» 

de lu table, *>t dit avec une explosion de joie : 

— A la ruine de la monarchie! 

I\>ui le monde vida son verre avec lui. 

Ce fut le signal des toasts. 

(L* tuite à demain.) CLÉMENCB ROBBSTÎ 



mrsce sera nne lâcheté ; ou bien vous ne les accepterez pas, et 
et

 ce
 sera la guerre, et la guerre dans les plus mauvaises conditions, 

aloriL
 r

e après avoir violé la constitution. 
1,1

 V ire nolitique e,t la politique de la peur. (Mouvement.) Vous avez 

■ rd'une guérie avec l'Autriche; mais croyez-vous donc l'Autriche 

V..r
0

,ie, aujourd'hui que les Hongrois se rapprochent de plus en plus 

j ti capitale? Je vous dis, moi, que dans cette situatimi, l'Autriche y 

ff-irdera à déu* fois avant de vous faire la guerre , quand vous lui po-
Tet, nettement la question. 

* |V i.'-is-e de roi.! la question lombarde , la question toscane , je ne 

i,.,iuè de la question romaine. Est-ce que l'Autriche a ici un préten-

f7 'ità faire prévaloir? 

%"|
P
si donc, les (ils des vainqueurs de Casliglione et de Rivoli vien-

„
n

i opprimer la liberté des Peuples. Ils viendront souiller la gloire de 

! 'ii s pères pour être transformés en soldais de la foi. (Bravos; applau-

Lenieflïs prolongés.) 
Hais ne craignez-vous donc pas que nos soldats, qui sont des et-
IMH français, ne se tournent contre vous , et ne se souviennent de 

! '',! i;i:e de leurs pères. (Nouveaux applaudissements. ) 

'' '
 ;l

 lez-vousdouc ce qui s'est passé après la révolution de juillet, 

reite époque on voulait aussi , disait-on, protéger les patriotes ita-

., , - • vous savez ce que les cardinaux en ont fait. (Sensation. ) 

Vniis nous demandez 12,000 hommes ; supposez que l'Italie multi-

.. ,
e
s défenseur!.; supposez que Vienne opère sa révolution, que de-

(j'nJi ont vos 12,000 hoimnes? ils seront écrasés , ignoblement écra-

r%t'
;
çè une restauration du pape'que vous voulez ? Eh bien, alors,.di-

ips-le. dites-le tout haut, et vous verrez ce que la France vous dira. 

iTrès'l'i' " ! très bien à gauche ! — Rumeurs à droite.) 

' En 1S51, lorsque se forma cette as-ociation qui fut poursuivie , que 

le cit. Odians liarrot? Que la coalition des rois se formait contre 

jfs Peuples- Eh bien ! la question c>t la même aujourd'hui. Jeter l'ôpée 

M& France du côté des rois, c'est nous jeter dlfns une guerre incons-

yaiiinnnelle, c'est pire, e'est eommetire une trahison. (Très bien ! très 

tien ! — Mouvement prolongé.) 

iVIS AUX DÉMOCRATES SOCIALISTES DBS DÉPARTEMENTS. 

Le comité démocratique-socialiste nommé pour les élec-

[jons du département de la Seine , ne veut exercer aucune 

pression sur les élections des autres départements. Il désire 

seulement un échange fraternel de renseignements et de pro-

pagande. La réaction redouble d'efforts pour tuer la Répu-

blique, redoublons d'efforts pour la sauver. Profitons du 

mouvement électoral pour fonder i'unité du parti démocrati-

que-socialiste en France. La réaction est établie sous le pa-

tronage des membres des conseils généraux, des comités d'ar-

rondissement el de canton. Adjurez vos concitoyens de 

constituer au plus tôt dans les villes, et surtout dans les cam-

pagnes des comités d'élections démocraliques-socialis'les de 

département, d'arrondissement et de canton. 

Veuillez nous envoyer, le plus tôt possible , les adresses 

des comités déjà établis ; que ces comités se hâtent de nous 

demander des renseignements, des journaux, des brochures. 

Sans prétendre en aucune sorte exercer sur leurs choix une 

direction qui ne saurait toujours être éclairée, le Comité du 

département de la Seine se met à votre disposition avec un 

dévouement absolu. 

Salut et fraternité. 

Pour le Comité : 

La Commission départementale. 

Aux rédacteurs du Républicain. 

Mes chers amis, 

Le parti républicain, dans la lutte électorale qui va s'engager, pour 

résister aux royalistes qui relèvent si hautement la tête, a besoin de ser-

rer Si s rangs, et d'utiliser toutes ses forces; or, il y a toute une classe 

de fonctionnaires qui, par leur position au sein des villes tt des campa-

gnes, seraient îles auxiliaires éclairés et dévoués pour préparer les listes 

des candidats et en favoriser l'adoption; ces fonctionnaires sont les ins-

tiliiicirs primaires dont, l'influence serait si puissante pour combattre 

Celle du clergé, de l'aristocratie, de la haute bourgeoisie, enfin, de tous 

les contre-révolutionnaires. 

Ceux qui rêvent un retour vers le passé s'acharnent de plus en plus 

conire ces hommes modestes et utiles, et cherchent à les annuler par 

l'intimidation et la compression; car ils comprennent que ces éduca-

teurs du Peuple seront pour eux de rudes adversaires le jour où ils se 

mêleront activement à la lutte politique. 

Attàsj, ont-ils organisé contre eux un système de persécutions inces-

sant's qui a pour but de les réduire au rôle d'instruments passifs de la 

réaction. 

i
 Malheureusement ces violences iniques et calculées, qui frappent 

Fins;ituieur dans sa liberté, ont lieu, pour ainsi dire, à huis-clos. Le 

publie les ignore, et à l'exception de deux feuilles spéciales, la presse 

est muette sur ces laits qui ont pourtant une si haute gravité; d'où il 

jrrive i;n
e
 les instituteurs, se voyant abandonnés et délaissés par les 

journmx quotidiens, se découragent et n'osent plus agir, et les hommes 

lui pourraient le mieux soutenir la cause de la révolution et du Peuple 

se trouvent réduits an silence. 

L> presse socialiste de Paris et des départements doit donc hautement 

prniire la défense des instituteurs; -igna er toutes les injusticeset tou-
les les persécutions avec lesquelles les royalistes cherchent à étouffer 

'e°rs sentiments patriotique* ; enfin, soutenir franchement les institu-

er s qui se mêleront au mouvement électord, eu on peut être assuré 

Pc >e sera pour venir en aide à la cause de la République. 

L'Assemblée législative qui doit organfser l'enseignement à tous les-

•«grés, mais surtout l'instruction primaire, ne pourra que gagnera avoir 

£ns son sein des hommes connaissant la pratique de l'enseignement et 

Wcs les conditions qu'il doit remplir pour détruire prompleuienl les 

Préjugés et l'ignorance, derniers soutiens de la tyrannie, des privilèges 
el de la royauté. 

■i" me résume en demandant que les comités électoraux et les jour-

yaus
 démocratiques fassent; pour les instituteurs, ce que depuis quelque 

eini'i ils font avec tant d'avantage pour l'armée : si le soldat est l'hom-

J* "le la gu«rre et de la défense nationale, l'instituteur est l'homme du 

Progrès et le missionnaire de l'avenir. 
Lc parti répub icain, en agissant ainsi, pourra compter sur le con-

•°ws actif de quarante-quatre mille auxiliaires dévoués; ces nouveaux 

!'"'•'•*, répandus sur toute la surface de la France, el jusque dans les 

■"indres communes, gagneront chaque jour de nombreux partisans à 

•'.' anse des travailleurs, et en déjouant les menées et les intrigues des 

/""•'•onnaires, amèneront le triomphe prochain de la République dé-

"'Cratique et sociale. 

^ "telfraternité. 
ADOLPHE CHARDON, Instituteur communal. 

Le citoyen Cornu, ancien maire de la Guillotière, nous 
a(1,'esse la lettre suivante : 

Citoyen rédacteur, 

Cu
,"

r
 rmé parla vindicte publique, des b'uits absurdes qu'on a fait cir-

G»-1 i :'v,ec UI1C intention perfide sur le compte de l'ex-administration de la 
"'"lière, je vous prie d'insérer la présente dans votre prochain nu-

fo. > en réponse à toutes ces insinuations dont nous comprenons par-

lent la portée, etqui bien certainement, n'ont pas été mises en 

avant par des républicains. 

Pour ne pas laisser égarer l'opinion plus longtemps, et dans l'intérêt 

de notre honneur, nous croyons devoir démentir formellement toutes 

ces absurdités, et nous portons le défi le plus formel à tous ces inven-

teurs de calomnies, de se montrer au grand jour. Au moins alors nous 

connaîtrions nos adversaires et nous pourrions nous défendre; niais ils 

n'en auront pas le courage ! 

Le citoyen Combre nous a remis aussi une lettre sembla-

ble ; nous pensons quç la précédente suflira pour écraser les 

calomnies mises en avant, dans un but que tout le inonde 

comprend. 

Nous sommes priés d'insérer la lettre suivante : 

Grézieux-Lavarenne , 15 avril 1849. 

Citoyen rédacteur, 

Des personnes se disant bien informées, m'ont assuré que le citoyen 

Boulanger, capitaine au 6e de ligne , commandant une compagnie en 

cantonnement dans celle commune, m'aurait signalé à ses supérieurs 

comme démoralisant les soldats , soit eu leur taisant lire de mauvais 

journaux , soit en les détournant de leurs devoirs militaires. Bien que 

ces personnes soient dignes de foi, je ne puis croire qu'un officier fran-

çais soit descendu au rôle de calomniateur; s'il eu était ainsi , je serais 

foi cé de donner au cit. Boulanger un démenti formel. Je n'entretiens 

aucune relation avec les soldats de !a compagnie, mais si mes occupa-

lions me pi rnietiai; ni d'en entretenir, elles ne seraient pas de nature à 

les écarter de leurs devoirs. Un homme d'honneur, comme je me pique 

de l'être, ne pourrait leur inspirer que des sentiments d'amour pour la 

République. Je connais la discipline militaire avdnt le cit. Boulanger ; 

car, avant lui , j'ai porté les épauleties , et j'ai servi la meilleure des 

causes , la cause sainte de l'indépendance des Peuples. 

Salut el fraternité. 

Y. CASSETI , docleur-médec'm. 

Correspondance particulière du H.IFUBLICAIÏ*. 

Paris, le 18 avril. 

Des bruits de modifications ministérielles ont circulé en-

core aujourd'hui à l'Assemblée , dans les salles et dans les 

couloirs. On parlait encore du général Lamoricière comme 

ministre de la guerre et du général Bedeau comme ministre 

des affaires étrangères. Le citoyen Léon Faucher garderait 

le portefeuille de ( intérieur. 

— Les bruits de prorogntion de l'Assemblée ont pris beau-

coup de consistance. Il paraît certain que l'Assemblée sera 

prorogée du 25 avril au 15 mai. Les craintes du choléra et 

le désir de surveiller les préparatifs des élections paraissent 

avoir décidé les représentants à se séparer. 

— La Patrie annonce que S. M. la reine d'Espagne a dai-

gné recevoir en audience particulière , le citoyen Napoléon 

Bonaparte-, ambassadeur de la République et qu'elle a daigné 

répondre quelques paroles au discours de cet ambassadeur. 

— Au moment où, sur l'appel de l'Autriche , ioo mille 

Russes vont entrer en Transylvanie pour écraser les Hon-

grois, la politique du ezar semble prendre faveur chez nous. 

Son ambugsadeur vient de faire louer, non loin de l'Elysée-

Nalional, un magnifique hôtel au prix de 36,000 francs par 

an. 

— La grande maison, rue et place Rivoli, 16, qui a douze 

arcades et quatre étages, vient d'être tout entière convertie 

en caserne d'infanterie. 

C'est cette maison qu'habitait le citoyen Sobrier avant le 

15 mai; c'était là qu'était la Commune et le Club des Clubs. 

— 3 heures— Le bruit courait aujourd'hui que le 

pape était/entré dans ses Etats. On prétendait que le gou-

vernement en avait reçu la nouvelle par le télégraphe. 

Nous donnons celte nouvelle sans la garantir. 

Assemblée nationale. 
Correspondance particulière du HÉrUBXJCAni. 

Suite et fin de la séance du 17 avril. 

L'Assemblée adopte quelques réductions sur les chapitres du cadas-

tre el des droits de perception. 

Le président annonce que les trois membres du conseil d'Etat qui ont 

obtenu le plus de voix sont les ciloyens Horace Say, Méhérantet Ville— 

frny. Il va être de nouveau procédé au scrutin pour la nomination du 

dernier membre à élire. 

La discussion du budget des finances est reprise, le chapitre 47 est 

adopté. 

La sédnee est levée à six heures. 

Séance du 18 avril. — PRÉSIDENCE nu CVT. LAMORICIÈRE, 

viee-president. 

A l'ouverture de la séance, il est procédé au scrutin pour la nomina-

tion du dernier membre du conseil d'Etat qui reste à élire. 

Ce scrutin est dépoui lé dans les,bureaux. 

LE PRÉSIDENT : Le ministre de l'intérieur a demandé la parole pour 

une motion d'ordre au sujet du projet de loi relatif aux cautionnements 

de.s journaux. 

Le cit. Dupont (de Bussac), rapporteur de la commission chargée 

d'examiner le projet de loi, fait d'abord remarquer que la commission 

n'est pas en têtard, ainsi que l'en a accusé le ministre dans sa séance 

d'hier. 1 

L'auteur donne ensuite lecture des conclusions de la commission, qui 

sont ainsi formulées : 

« Art. 1er. Le taux do cautionnement imposé aux journaux ou écrits 

périodiques politiques par le décret du 8 août 1848, est réduit de moi-

tié. Les cautionnements seront versés en numéraire au trésor, qui en 

paiera l'intérêt au taux versé par les cautionnements. 

« Les cautionnements pourront aussi être versés en rentes 5 Ojn ; 

dans ce cas, le taux nominal des cautionnements restera le même que 

celui fixé par le décret du 8 août 1848, et sera versé en renies repré-

sentant au pair te montant dudtt cautionnement. 

« Art. 2. Sera dispensé de verser un cautionnement tout journal qui 

ne sera'publié que pendant les 43 jours précédant les élections aux as-

semblées législatives. 

« Art. 5. Pendant les quarante-cinq jours précédant lesdites élec-

tions générales, tout ciioyen pourra , sans avoir besoin d'aucune auto-

risation municipale, aflieher, crier, distribuer et vendre tous les jour-

naux périodiques, feuilles quotidiennes ou périodiques, el autres écrits 

ou imprimés relatifs aux élections. 

« Ces écrits ou imprimés devront être signés de leurs auteurs. 

« Ces écrits ou imprimés, autres que les journanx, devront être dé-

posés, dans chaque arrondissement, au parquet du procureur de la Ré-

publique, avant qu'on puisse les afficher , crier, vendre ou distribuer. 

« Les afficheurs, criems, vendeurs et disiributeurs feront connaître 

au maire de leur commune leur- nom , profession et domicile. 

« L'infraction aux dispositions des leux précédents paragraphes sera 

puni' d'un- amende de 16 fr. à 200 fr., et d'un emprisonnement de dix 
jours à un an. 

<c Dans tous les cas, il pourra être fait application de l'art. 465 du 

code pénal. 

« Art. 4. La disposition de l'art. 1er de la présente loi, ainsi que les 

dispositions du décret du 8 août 1848 cesseront de plein droit d'avoir 
leur effet au 1er août 1849. » 

Le président consulte l'Assemblée sur l'urgence, qui est prononcée. 
La discussion est renvoyée à vendredi. 

Le cit. Deslongrais demande qu'on mette à l'ordre du jour de ven-

dredi la discussion re'alive à l'exploitation du chemin de fer deVersailles 
a Chartres. (Réclamations/) 

Cet incident n'a pas de suite. 

Le. président donn ■ lecture du résultat du scrutin pour l'élection d'un 

conseiller d'Etat. Aucun des candidats n'a obtenu la majorité absolue 
(Rumeurs.) 

Volants. 847 

Majorité. , ' 273 

Les suffrages se sont ainsi répartis : 

Les cit. Gouttai, 270 voix; Bous-ingault, 265. 

Il est procédé à un nouveau scrutin , qui est également dépouillé dans 
les bureaux. 

On revient au budget des finances. Forêts, service administratif et de 

surveillance dans les département». Personnel : 5,799,000 fr. 

La commission propose une réduction de 231,500 fr. 

Lc citoyen Meissiat demande un crédit supplémentaire de 200,000fr. 

pour le percement de routes dans les forêts. 

Cet amendement, combattu par les citoyens Marchai et Gouttai, est 

rejeté. Les proportions de la commission sont adoptées. 

Le président donne lecture du résultat du scrutin pour la nomination 
des derniers conseillers d'Etat à élire. 

Nombre des volants, 606 

Majorité, 304 

Les cit., Boussingauli, 307 

Goulici, 297 

La nomination des 40 conseillers étant complète, le président nr6> 

clame les 40 élus membt es du conseil d'Eiat, et annonce qu'il sera 

donne avis de celte nomination au président et au vice-président de la 
République. 

Un grand nombre de chapitres du budget des finances sont adoptés 
sans discussion. 

Le citoyen Kœnig développe un amendement qu'il consent à retirer 

pour le représenter dans la discussion du budget des recettes. 

Le citoyen Gouttai demande, au nom de la commission, qu'il ne soit 

plus constitué d'emplois à la nomination du ministre, mais qu'ils soient 

concédés à mesure des extinctions par voie d'adjudication. 

Les bureaux de labac sont une monnaie à la disposition du ministre. 

Il esi tel de ces bureaux qui, à Paiis, rapporte jusqu'à 17,000 fr. Le 

gouvernement en donnant les bureaux de tabac à l'adjudication pour-

rait retirer d'ailleurs des bénéfices plus considérables de son monopole 

en accordant une remise moindre aux buralistes. 

LE CIT. PASSY. Les critiques de la commission sont fondées; j'ai 

reçu en trois mois plus de 20,000 demandes. (On rit.) Mais le minisire 

voit dans la comptabilité immense exigée par la mise à exécution du 

projet de la commission une impossibilité matérielle. 11 y a en France 
331,000 bureaux de tabac. 

Les bureaux de tabac sont d'ailleurs un moyen de compléter le traite-

ment de certains employés. Il pourrait arriver d'ailieurs qu'un seul ca-

pitaliste accaparât tous les tabacs d'une ville et les vendît au prix qu'il 

jugerait à propos. (Réclamations.) 

Une voix. L'Elat aurait toujours le droit de fixer le prix de vente. 

LE CIT. PASSY. Je ne repousse pas les conclusions de la commis-

sion, je veux seulement montrer que la question est plus complexe 

qu'on ne semble l'avoir pensé. -

Une discussion s'engage entre les citoyens Glais-Bizoiil, Baraguais 
D'Hilliers, sur la question du monopole. 

LE CIT. PASSY. La consommation du tabac a beaucoup augmenté 

en France, ce qui prouve que la qualité du tabac s'est améliorée. 

Le chap. 61 e^t mis aux voix et adopté. 

Le chap. 62. — 250,000 fr. réservé à cause d'un amendement du cit. 
Charras. 

Postes. — Chap. 65. Personnel : 12,029,000 fr. 

Le cit. Gloxin propose et développe son amendement ainsi conçu : 

« Augmenter le crédit pour lé traitement des facteurs des bureaux 

composés, des facteurs ruraux , de leur> brigadiers et sous-brigadiers, 

de 230,000 fr. pour le second semestiede l'exercice de 1849. » 

Le cit. Passy, de sa place . objecte que le moment n'est pas favora-
ble pour acquiescer à celte demande. 

LE CIT. THOURET. Les facteurs ruraux n'ont pas un moment de 

relâche, leur service est très pénible et pas assez rétribué; il est donc 

de toute justice que l'Assemblée adopte l'augmentation du crédit. (Oui! 

oui I) 

L'amendement est adopté à une grande majorité. 

Art. 64. Matériel : 938,900 fr. Adopté. 

Art. 65. Dépenses diverses : 1,901,924 fr. Adopié. 

Au chapile 65, personnel des postes, le cit. Dabeaux présente et dé-

veloppe un amendement à l'effet de réduire ce chapitre d'une somme de 

100,000 fr. Cet amendement n'est pas appuyé. 

Transport des dépêches par terre, par chemins de fer et par mer 

Chap. 66. Personnel : 2,604,038 fr. 

La réduction présentée par la commission est de 264,780 fr. 

Il s'jengage une discussion à laquelle prennent part les cit. Charras 

F. de Lasteyrle, Dupin. 

La séance continue. 

Souscription recueillie dans les bureaux du RÉPUBLICAIN pour 

la distribution gratuite du journal dans Varmêe et dans les 

campagnes. 

Meunier , 50 c. — Le citoyen et la citoyenne Bernard , 1 fr. La 

citoyenne Moiroux , républicaine pur sang, 30 c. — Un anonyme , 23 c. 
— François Parrat, I fr. — Un ami de la liberté , 25 c. — Louis C'erc] 

montagnard , 50 c. — Bonneton , de Montluel, 50 c. — Xavier Jeantet' 

23 c. — Joseph Cata|a , 20 c. — C. R., républicain , 80 c. — Un répu-

blicain , 40 c. — Cbarvet , républicain rouge, 50 c. — Un montagnard 

de St-Didier, 30 c. — La Victoire , vorace de Vaise, 25 c. — Chevray, 

2 fr. — Roux , démocrate, 1 fr. — Grégoire , compris sans doute dans 

les pillards, et dont les fonds sont retenus par le roi de la finance de-

puis quinze mois , sans nouvel es, 2 fr. — Tollet, tisseur, 25 c. — 

Roullier, 50 e. — Un partisan des socialistes progressistes, 23 c. — Un 

républicain socialiste, 50 c. 

Souscription recueillie au magasin d'épicerie de l'association fraternelle 

des Travailleurs Unis de l'Ouest. 

Le Vainqueur vorace, 10 c. — La Vigueur, vorace, 10 c. — Décidé , 

vorace, 10c —Roudengle, vorace,50 c. — Le fils d'un vorace, 50c. 

— La Belle-Truelle , vorace , 10 c. — Duchamp , 75 c. — Vallat fils , 

50 c. — Audouard, 50 c. — Blanc , 20 c. — Fallot, 20 c. — Rubis , 

20 c. — Trilloud, 15 c. — Lambert, 25 c. — N. Martin, 30 c. — Ridier, 

vorace, 30 c. — Vit-sans-Peur, vorace, 50 c. 

Souscription recueillie par le cil. MOREL. 

Tarmely, 25 c. — liioet, 25 c. — Robert, 25 c. — Ferrolliat, 25 c 
— Roebe, 23 c. — Berthet, 50c. — C. R.,25 c.-- Tony Renard, 25 c' 

— Renard aîné, 50 c. — Un teneur de livres phalanstérien , 25 c. — 

Un dessinateur phalanstérien , 50 c. — Deux phalanstériens , 2 fr. — 

Trois phalanstériens, 25 c. 

Souscription recueillie par le citoyen Barren. 

La citoyenne Bertrand, 50 c. — Tissot, républicain rouge, 10 c — 

Un démocrate, 10 c. — Bonnetin, 10 c. — Un démocrate, 20 c. — Un 
socialiste, 10 c. — Un rouge, 20 c. — Pclosse, 10 c. — Un démocrate-1 

so ialiste, 23 c. — Un républicain rouge, 20 c. — Un ennemi du grand-

sabre, 20 c. — Un blanc devenu rouge, 15 c. — Le débris d'un écot 

par des hommes rouges, 20 c. — Pissoir, 10 c. — La citoyenne Marie, 

50 c. — Un républicain rouge, 20 c. — Un bon socialiste, 23 c. — Un 
ennemi du grand-sabre, 20 c. — Un écarlate, 23 c. — Un ennemi des 



blancs, 10 c. — Lu socialiste l'éeru, ;>0 c. — Un e,nncmi du chef de| 
quatre homme* et un caporal, 20 c. — Un adhérent pour que Bugesniq 
suit réformé, 10 c. — Laurent, 10 C—Reversé en 'dus par un bon dé-
mocrate, 10 c. — Bailli, 50 e. — Ncyret lil», 23 c. — Canard^ républi-
cain rOÙ«, 30 c. — Un-socialise, 10 c. — Un socialiste, 25 c. — Un 
socialiste, 20c. — Un socialiste, 20 c. — Dubo-t, républicain roacej 
10 c. —Deveaux, blanc que I aristocratie a forcé de devenir rouge, 20c. 
— Joanny Pennet, républicain rouge, 13 e.— Louis Nogret républi-

cain rouge, 10 c. — Brunei, républicain rouge, 15 c.—Joseph Pe-

pe'i 20 c. „, 
Total , 31 70 

Listes précédentes, ^1 65 

Total général, 553 55 

Chronique locaje. 
Les démocrates de la commune de Charly, devant donner 

un banquet, le dimanche 29courant, à 11 heures du malin, 

adressent à leurs concitoyens la circulaire suivante : 

« A la veille des élections , les républicains de Charly 

ont senti le besoin d'organiser un repas fraternel afin d'y 

sceller pour toujours, entre les citoyens des villes et des 

campagnes, l'union si nécessaire au triomphe des principes 

démocratiques. 

a Trop longtemps noire division a fait le triom phe de nos 

ennemis; il est îemps d'y mettre un terme. Venez donc,1 

vous tous qui désirez sincèrement le développernenLprogres-

sif de notre Constilulion , assistera cette réunion fraternelle 

qui assurera , dans le département du Rhône, le triomphe 

des candidats vraiment républicains. 

« Les membres de la Commission: CHATARD, JIBSA , BENI-

CHON et RANTONNET. 

« Les toasts devront être adressés, avant le 26 courant, au 

cit. Benichon, à Charly. Us ne seront admis qu'à la condition 

'que les auteurs feront cou ri aître leurs noms et demeures. — 

Pris du billet : 1 fr. 

« On pourra se procurer des billets à Lyon , aux bureaux 

des journaux le Républicain et le Peuple Souverain. » 

— Hier, un brigadier de gendarmerie a monté une garde 

très longue devant noire porte d'allée , et pendant le môme 

temps un homme que l'on nous a dit appartenir à la police, 

était placé dans la rue pour prendre le numéro des mi-

litaires qui viennent clans nos bureanx chercher le journal ; 

mais à la fin il est tant venu de soldats, que l'estafier a été 

forcé de renoncer à sa tache. 

Afin de compléter à la police ses renseignements forcé-

ment interrompus, nous lui disons qu'hier nous avons dis-

tribué 450 numéros à l'armée. 

— Le citoyen Bettini, premier ténor du théâtre de la Na-

tion, désirant prouver sa reconnaissance pour l'accueil qu'il 

a reçu des Lyonnais, et jaloux de témoigner sa profonde 

sympathie pour ceux qui souffrent, donnera , avant son dé-

part, une représentation au bénéfice des pauvres. Nous ne 

doutons pas de l'empressement qu'apporteront nos conci-

toyens à celte représenlation aussi intéressante par son but 

que par le talent du grand artiste qui doit y présider. 

8peclsaeles_<le »en«ïro«li. 

GRAND-THEATRE. — Représentation de Bettini, au 

bénéfice des chorisies : Lucie de Lamermoor. 

CELEST1NS. — La Dame de Saint-Tropez, drame, — 

La Tasse cassée, com.-vaud. — Un Vilain Monsieur, vaud. 

Nouvelles étrangères. 
Italie* 

SiCt: — Une lettre écrite de Gènes, d'après les nouvelles appor-

tées da:i; • tte ville par un Vapeur, assure qu'un bulletin contenant les 
débdls suivants a été officiellement publié le 10 dans la ville de Paierme. 

Catane, après une vigoureuse résistai ce, s'est vue forcée de capituler, 
et de recevoir les troupes napolitaines. Mais celles-ci s'étant abandon-
nées ^ des excès abominables, au menus de la convention qui lésa 
rendues maîtresses de la vil'c, le Peuple, exaspéré, s'est soulevé en masse, 
et, aidé de quelques corps de troupes qui étaient aux < ïvirqns , a fait 
main basse sur les soldats, occupés au pillage et a g o -ment relevé 
le drapeau sicilien, un moment remplacé par celui d pôle napo i-
tain. 

— On lit dans la Voix du Peuple dti 17 avril : 
« Nous recevons de Sicile la nouvelle d'une éclatante victoire rem-

portée par la légion française sur les Napolitains, aux environs de Ca-
tane. 

a 800 de ces braves ont repoussé à la baïonnette 9.000 Napolitains, 
qui n'ont pu, soutenir le choc irrésistible de là valeur française. Le 
nombre des morts est de mille environ. » 

PIEMONT. — On lit dans YOpinione : 
« Les Autrichiens se mettent en devotr d'occuper Alexandrie- Voilà 

le bruit qui vole de bouche en bouche, et soulève d'indignation tout les 
bons citoyens. Nous ne voulons pas encore y croire, malgié les 
déclarations des personnesles mieux informées; mais notas supplions la 
Gazelle officielle, par amour de l'ordre, et po ir l'Honneur du pays, de 
s'expliquer de manière à dissiper tous les doutes, et à faire taire toutes 
les appréhensions. » 

ROME, 11 avril. — Le citoyen Mercier, chargé d'une mission parti 
culière au nom de la République française, après a - oir vainement tenté 
de faire accepter son projet de conciliation, est parti pour Gaôte. 

FLORENCE. — La Restauration c-t consommée : Guerrazzi, en quit-
tant la ville, a du se retirer à Livom ne , se confiant au patriotisme de 
ses habitants ; il leur a adressé une proclamation pour mettre la liberté 
sous la protection de leur courage. 

jSuîase. 

Nous lisons dans le Ycrfassungsfreund : 
« La question de la reconnaissance de la République romaine sera 

disculée dans une des premières séances de l'assemblée fédérale et s-'-ra 
sans doute recommandée par une grande majorité. Avec celle recon-
naissance cesse toute relation officielle avec fe pape : elle mettra un 
terme à l'influence de son représentant actuel. Polir réparer lés mal-
heurs causés par la nonciature, nous conseillons à l'assemblée fédérale 
de la supprimer définitivement. 

* Rtissie. 

ST-PETERSBOURG. — Une lettre de St-Pétersbomg rapporte que 
la nouvelle de la prise de Rcrmansladt, par suite des opérations du gé-
néral Bem , a jeté Nicolas dans une extrême fureur. 

La jeunesse applaudit aux succès'répétés de l'armée hongroise. Le 
prince Gagann, étudiant, accusé d'avoir fait ouvertement des vrieui 
pour le triomphe des principes si glorieusement défendus par les Mad-
gyars, a clé incorpore dans l'armée, comme simple soldat. 

Allemagne. v 

FRANCFORT , M avril. — Aujourd'hui, à midi, des délégués de vingt-
huit, gouvernements allemands ont reconnu le roi de Prusse comme 

cm, ereur d'Allemagne. 
I e nombre total des gouvernements de l'Allemagne est de irenlc-

qua rc; il ne manquerait donc que l'adhésion de six gouvernements, 
parmi lesquels se trouvent l'Autriche , la Bavière et le Hanovre. Le 
Wurtemberg n'a pas encore adhéré, seulement faute d'instructions suf-
fisantes. 

WiF.-iT.ADB, 12 avril. — La loi de l'empire , qui défend les jeux de 
bas ni, a été promulguée ; ainsi elle sera en vigueur à compter du pre-
mier mai pour les eaux de Nassau. ♦. 

BERLIN, 13 avril.— A la séance de ce jourde la deuxième chambre, 
le ' éputé Robertus a proposé de déclarer qu'elle reconnaît la parfaite 
va itlilé de la constitution promulguée par la Diète constituante, et que 
dans sa conviction aucun changement ne devra y être apporté que par1 

la Noie législative prescrite par la constitution elle-même. Elle désap-
prouve par conséquent la note circulaire Ou 3avril, qui subordonne son 
adoption à l'accord des divers étals allemands entre eux et la Diète. 
L'urgence de cette proposition a élé décrétée. 

MUNICH, 11 avril. — Le bruit s'est répandu que l armée autrichienne 
vient d'éprouver une défaite complète devant Pesth. Cette nouvelle, 
qui fait une vive sensation , vient d'une source digne de confiance. 

VIENNE, 10 avril.— Le gouverneur Welden vient de publier un 
an eu: qui défend, le po:t, non seulement des rubans rouge», mais en-
core des cravates rouges, et cela sous peine de tomber sous la juridic-
tion militaire. 

Le député Fischhoff, ancien membre de la diète de Kremsier, a été 
condamné par le tribunal criminel, pour haute trahison, à dix années de 
cachot. S timon, dil-on, se relire du ministère. 

Les Madgyars l'ont des progrès sur tous les points. On nous annonce 
que Perczel et le comte Balthyany ont réussi à pénétrer dans la forte-
resse de Pclerwarrlein. D'un autre côté, Gorgey, ayant quitté l'armée 
principale avec son corps d'armée, a tourné les Autrichiens et se trouve 
maintenant sur leurs derrières. 

Bem. après avoir fortifié le défilé de Rothenthurm, s'est porté avec 
une partie de son armée à marches forcées sur la Hongrie, et son corps, 
fort de 20,000 hommes, est actuellement dans le comitat de Pesth, près 
de Kaloischa. Il a l'inlcntion, dit-on, d'emporter le passage du Danube, 
et de marcher sur Siulilwcissenbourg pour attaquer Bude, et couper 
ai si les vivres à l'armée impériale. Le camp des Serbes à Szentamas a 
été emporté par les insurgés le 4 avril; 4,000 Serbes sont tombés. 

l'EST, 8 avril. — Los nouvel'esdu théâtre de la gnerre sont entière-
ment défavorables aux Autrichiens. Ce qu'il y a de certain , c'est que 
l'ai niée s'est concentrée maintenant sous les murs de Pesth, et que les 
Hongrois se trouvent à environ une lieue de la ville. Le quartier géné-
ral de Windi-chgraetz est dans nos murs, et une grande bataille ne peut 
tarder à être livrée. Les Madgyars ont occupé Godello et Perczel ; ces 
deux villes sont, dil-on , en flammes. 

II est prissible , dit la Gazelle universelle d'Augsbourg, qu'on aban-
donne Pesth, pour couvrir Vailzen, car il s'agit avaut tout de ne pas 
laisser pénétrer les insurgés par le chemin de Komorn. 

L'effervescence est grande ici, et la population reste nuit et jour dans 
les rues. Bnde et Pesth sont en état de siège; les tètes de pont sont occu-
pées miliiairement, et on vient de publier unjordie très sévère contre 
les attroupements. 

11 arrive constamment ici des convois de blessés. On a complé jusqu'à 
sept cents voilures chargées de ces trisies fardeaux. Le combat de trois 
jours doit donc avoir été très meurtrier. 

Les partisans de Kossuth calculent déjà en combien de jours l'armée 
hongroise pourra se trouver sous les murs de Vienne. 

FAITS DIVEBS. 

On nous écrit d'Alfort : 

On a adressé au colonel du 1er léger , je ne sais par 

quelle voie, dix numéros du 12 avril des journaux YEvène-

ment, le Courrier Français, la Patrie et VOpinion Publique. 

Ces numéros doivent être distribués aux soldats. » 

Ainsi, l'autorité militaire, qui proscrit les journaux répu-

blicains et Gondamne è la prison ceux qui osent les lire, im 

pose aux soldats les feuilles de la réaction! 

Les colonels oublient donc que nous sommes en républi-

que, et qu'ils ne peuvent, sans manquer à l'honneur du ser-

ment, propager dans leurs régiments des doctrines royalis-

tes? L'injonction vient-elle du citoyen Changarnier ou du 

ministre de la guerre? c'est ce que nous ignorons. 

— La commission instituée dans le déparlement de la 

Seine pour l'admission des produits divers à la grande ex-

position de l'industrie qui ouvrira irrévocablement aux 

Champs Eliysées, le 1er juin prochain, c'est-à-dire dans 45 

jours, poursuit activement son travail d'appréciation, tantôt 

à l'Hôlel-de-Ville, tantôt dans les ateliers , usines el manu-

factures. 

Comme l'exposition sera ouverte à l'époque des élections, 

on assure qu'une mesure va être prise pour que les expo-

sants puissent envoyer leurs votes aux chefs-lieux de leurs 

départements, comme les militaires sous les armes. 

(Réjorme.) 

— Près Valenciennes, il est né, ces jours derniers, à Her-

chies, un enfant du sexe féminin , ayant les oreilles placées 

au milieu des joues, manquant de bras et portant ses mains 

attachées aux épaules ; de plus , ses jambes commencent 

par le genou. Ce phénomène vit et parait jouir, du reste , 

de toutes ses facultés. 

— Voici ce qu'on raconte. Un des disciples de M. Guizot 

étant allé le visiter à Londres, lui présenta dans le courant 

de la conversation le suffrage universel comme une chance 

de retour pour lui. M. Guizot répondit fièrement à son in-

terlocuteur : Non, monsieur, je ne demanderai rien au suf-

iïagè universel, cela serait indigne de moi , qui l'ai com-

battu, et qui le regarde comme anarchiqne ; de moi, qui ai 

traité les masses d'inintelligentes; il me semblerait que fé-

pouse ma servante. Depuis cette époque, M. Guizot s'est ra-

visé, et il épouse... de la main gauche, mais épouse. Voilà 

ce que c'est que l'austérité. 

— Voici comment le vicomte de Fnlloux, choisi par Louis 

Bonaparte ^comrne ministre de l'instruction publique de la 

'République française , justifie les horreurs de 1inquisition 

dans une histoire de Pie X, qu'il a publiée : « La tolérance, 

dit il, n'était pas connue des siècles de foi , et le sentiment 

que ce mot nou veau représente ne peut être rangé parmi les 

vertus que dans un siècle de doule Autrefois, il y avait , 

en immolant l'homme endurci dans son erreur, toute chance 

poux que celle erreur périt avec lui , et que les Peuples de-

meurassent dans la paix deTorlhodoxie... Le sang répandu 

ne l'était qu'avec la plus vigilante sollicitude pour famé du 

coupable, que l'Eglise s'efforçait jusqu'au bout d'éclairer et de 

reconquérir. » 

—Voici une curieuse nomenclature des journaux de p. 

elle est disposée de manière à enclaver les principaux A''

8
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nements de la révolution de février jusqu'à aujourd'hui 

« Le Peuple demandait en 1848 la Réforme électorale" T 

résistance du ministère Guizot amena une Révolution ^* 

cratique et Sociale ; et VOpinion Publique voulut q
ue

 j*
1
"

0
» 

mais le Travail Affranchi de la tyrannie du capital, sout
enu

S
°

r
' 

l'institution Populaire d'une banque de Crédit, ouvrit à |'»>1
r 

vers, Y Ere Nouvelle de la Démocratie Pacifique, et lui (J
0n

'
,i

" 

le spectacle d'une Fraie République ; mais le Siècle était i"^ 

corrompu ; la République fut livrée à plus d'un Cor
s
^ 

l'Assemblée Nationale perdit son Temps dans des Débat* **> 

geux et stériles; la Presse, au lieu d'éclairer la Patrie, 

frit plus qu'un Charivari épouvantable. Enfin, V Union 

narchique des ennemis de la Liberté, du Pays et de l'i, °" 

neur National, fit sortir du scrutin.un président peu c
0t
^ 

titutionnel, Courrier complaisant de la Restauration, »' 

ture : miraculeux Evénement prophétisé chaque soir pari 

Cassandres de la Galette de France, Moniteur Officiel d
e
^ 

réaction. » * 

— Les Français qui habitent Venise ont envoyé à M
an

-

une adresse pour lui demander, au milieu des dangers n"-

menacent la ville, de combattre parmi ses défenseurs. \\ 

lui déclarent qu'ils sont prêts à s'ensevelir, avec les Vén
,S 

liens, sous les débris de cette héroïque cité. 

— L'effectif de l'expédition destinée pour les Etals-R
0 

mains est de 14,000 hommes. On assurait à l'Assemblée 

qu'une partie au moins de celle expédition devait être main, 

tenant dans les eaux de Civila-Vecchia; en deux étapes aiî 

plus elle pourrait être rendue à Rome. 

— Le Times nous donne le récit des tribulations du
 UOt

. 

leur Brocks dans ses recherches de l'or en Californie: 

« Il est un des premiers Européens qui se soient trouy^ 

sur les lieux au moment de la découverte du préciem 

minerai. Ses recherches ont cependant fini malheureuse-

ment. 

« Il était allé à Monterey et à San-Francisco pour y exer. 

cer sa profession de docteur, quand les premiers bruits de 

la découverte s'y répandirent ; sans perdre un seul instant 

il abandonna toute idée de continuer la médecine , et fit 

avec deux ou trois autres individus, une association dans le 

but de Iravailler et d'exploiter en commun la découverte. 

Après plusieurs jours de marches fort pénibles, ils arrivèrent 

au but de leur voyage, non loin des possessions d'un capi-

taine Futter, Suisse d'origine, et qui se trouvait à Paris eu 

juillet 1830. 

« Là, une riche moisson les attendait en effet; mais 

bientôt les maladies, des attaques d'Indiens, et finalement 

la désertion d'un des associés, emportant la plus grande 

partie des richesses , terminèrent misérablement l'entre-

prise, » 

VARIÉTÉS. 

CHANT DES PAYSANS. 

Quand apparut la République > 
Dans les éclairs de Février, 
Tenant en main sa longue pique, 
La France fut comme un brasier; 
Dans nos vallons et sur nos cimes,, 
Verdil l'arbre de liberté; 
Mais les quarante-cinq centimes 
Et Juin plus tard ont tout gâté. 

Refrain. 

Oh ! quand viendra la belle? 
Voilà des mille et des cents ans 
Que Jean Gueltré t'appelle. 

République des paysans ! 

Mais ce beau feu n'est plus que cendre, 
Le diable, en passant l'a soufflé, 
Lc crédit n'a fait que descendre 
Et l'ouvrage est ensorcelé. 
La souffrance a fait prendre en grippe 
La jeune Révnlation , 
Comme le vieux Louis-Philippe : 
Et nous nommons Napoléon. 

Napoléon est sur son siège , 
Non pas l'ancien, mais un nouveau , 
Qui laisse les blés sous la neige 
Et les loups manger le troupeau. 
Quand l'aigle noir fond sur tes plaines , 
Terre d'Aréole et de Lodi, 
Il reste coi dedans ses veines 
Le sang du Corse est refroidi. 

Que va donc devenir la France 
Si rien n'en sort en ce moment, 
Où le cri de l'indépendance 

- Nous appelle au grand armement? 
Soldats , citadins , faites place 
Aux paysans sous vos drapeaux. 
Nous allons nous lever en masse 
Avec les fourches et les faulx. 

Les noirs et les blancs sans vergogne 
Voudraient nous mener sur Paris , i 
Pour en faire une autie Pologne 
Et nous atteler aux débris. 
A bas les menteurs et les traîtres, 
Les tyrans et les usuriers , 
Les paysans seront les maîlres 
Unis avec les ouvriers. 

La lerre va briser ses chaînes , 
' , La misère a fini son bail , 

Les monts, les vallons et les plaine» 
Vont engendrer par le travail. 
Affamés . venez tous en foule 
Comme les mouches sur le thym , 
Les blés sont mûrs , le pressoir coule , 
Voilà du pain , voilà du vin. 

PIERnE DUPONT. 

Le Gérant, BUREL. 
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